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Introduction


Avec mes remerciements pour mon maître spirituel qui fait partie de la communauté religieuse international « Sri Panchdasnaam Juna Akhada » et tous ceux qui m’ont inspiré, ma mère qui a accepté mon style de vie, mes amis qui m’ont soutenu.


Ce récit n’est pas fait dans le but d’obtenir un prix littéraire car ayant vécu de nombreuses années en Inde, là où je ne pouvais parler que l’hindi, j’avais perdu petit à petit les subtilités de la langue française voire même beaucoup de vocabulaire. J’avais d’ailleurs rencontré quelqu’un pour qui c’était le contraire, il avait oublié une partie de l’hindi étant parti vivre en Australie. Ceci pour vous expliquer la difficulté supplémentaire pour moi à mettre cette histoire par écrit en français.


En fait, ce récit est fait pour apporter un message de courage à toutes les femmes qui se sentent diminuées, inférieures par rapport au patriarcat. Il ne s’agit pas du tout, de faire une guerre de sexe. Pour moi l’homme et la femme sont égaux ou, en tout cas, devraient l’être. Mais il s’agit bien de montrer au monde, si possible, qu’avec de la détermination et du courage rien n’est impossible. Pour une femme française, vivre seule dans la jungle de l’Himalaya et renoncer au Monde ont été deux aventures audacieuses. Vivre seule dans la jungle quand tout le monde essaye de vous en empêcher pour des raisons de sécurité, justifiées, de nos jours où les léopards rôdent de plus en plus dans les villages la nuit. Aussi, choisir d’y vivre alors qu’il y a une chambre avec tout le confort disponible pour toi dans une grande ville et que là-bas tu n’as presque rien à faire, c’est culoter. Et renoncer au Monde alors que la tendance va de plus en plus à la jouissance de la vie matérielle était le plus gros défi. Je me suis payée le luxe de relever et réussir les deux défis. Dans le chemin du Yoga pour atteindre le stade final c’est incontournable de tout lâcher et vivre en isolement comme un ermite.


Il y est question de ma quête de découverte des trésors cachés dans le subconscient, de partir en aventure pour connaître les limites du corps humain, le pouvoir des « mantras », la richesse incontestable de la vie spirituelle. La découverte de l’âme, la paix et le bonheur infini. Il y est question de ma journée spirituelle. Il y est question de la vie d’une femme attachée à la philosophie hindoue qui fait partie de la communauté des Nagas Sanyasins.


Et il y est question, d’une femme, votre serviteur, qui a vécu seule, en retrait d’un kilomètre de tout village, dans un endroit isolé où tout autour c’est la jungle puis les montagnes qui font partie de la chaîne de l’Himalaya. Ceci pendant 7 ans, en tout.









On est en 2013, fin novembre, je me décide à aller à Allahabad, en Inde du Nord. Je souhaite participer, pour le moins, au grand rassemblement que l’on appelle « Maha Kumbh » à Prayag. Rassemblement qui se tient tous les 12 ans pour la période la plus auspicieuse et complète.


Il y a plus de 35 km de terrain pour accueillir toutes les communautés religieuses hindoues du pays. Dans ces communautés, il y a des gens du monde entier et de toute religion. Cela s’explique par le fait que l’hindouisme est à l’origine une philosophie plus qu’une religion et que donc elle reste accessible à tous et tolérante envers tous. Il n’y a que certains orthodoxes qui la ferment aux basses castes et non hindous.


J’ai choisi de rejoindre celle dont je fais partie non officiellement depuis deux ans déjà. Le trajet depuis Haridwar avait été aventureux et insolite. Dans le train, en classe couchette, en pleine nuit, le gosse que la mère essayait de calmer venait de m’uriner dessus. Ils occupaient la couchette juste au-dessus de la mienne. Le fait de leur signaler l’incident ne changerait rien pour moi mais je me dis qu’à l’avenir ils feront peut-être attention aux voisins de voyage. Le pauvre gosse il avait fait pipi dans sa culotte et l’urine avait dégoulinée dans mon dos. Du coup, j’avais froid avec l’air qui rentrait par les fenêtres cassées. Et puis on est fin décembre.


J’ai souvent été un peu comme le personnage « Gaston Lagaffe » où victime de ce genre de scène. Il ne me restait qu’à supporter le froid car on était en hiver, je n’avais pas pris de couverture mais j’avais un châle.Les trains indiens en seconde et troisième classe ont toujours des fenêtres défectueusement ouvertes. Heureusement une heure et demie plus tard, on arrive.


C’est le matin, il n’est même pas 5h. J’arrive à l’endroit où va avoir lieu cette grande fête qui durera 3 bons mois. J’y suis allée dans le but d’être initiée officiellement et renoncer au Monde. Grâce au maître spirituel que j’ai eu dans le Sud de l’Inde, j’ai été inspiré et bénite pour cela. Je l’ai rencontré en 2008. Il s’appelle Swami Vamanashram, disciple de Sri Maha Swami Jagadguru Bharati Theertham de Sringeri Math, dans le Karnataka. Cette lignée est non seulement très traditionnelle mais aussi assez orthodoxe. A l’origine, ils n’acceptent ni les non hindous, ni les étrangers mais si on montre de la dévotion et la soif d’apprendre ; on est accepté. Enfin chez eux je suis la seule, question de karma sûrement.


Et puis, il y a le système des castes avec, à la tête, les prêtres et tous ceux qui ont étudiés les saintes écritures et le sanskrit. Ensuite il y a ceux qui ont pour devoir de protéger, soigner, organiser dans la société. Puis il y a ceux qui font les échanges commerciaux, s’occupent des finances, du développement commercial et technique du pays. Enfin il y a ceux qui servent les prêtres et tous les autres, ils sont aussi paysans.


Les gens qui n’appartiennent pas à ces 4 classes principales sont les intouchables ou hors castes. Je fais juste un bref rappel sur le système traditionnel de la société indienne. En 2024, ce système des castes est très différent mais reste en place dans le principe. Les hors castes sont plus intégrés. En Inde, la notion de pureté et du sacré sont très forts. La pureté occupe une grande place dans les esprits d’où la dévotion et les nombreux rituels. On appelle l’Inde le pays des Dieux (et Déesses, bien évidement). Le fait d’avoir été, moi-même, accepté par les gens de hautes castes, les gens orthodoxes même, m’avait rendu fière, un peu trop d’ailleurs. J’avoue que j’ai eu beaucoup d’occasions d’être très fière dans ma vie et cette fierté alimentée, non seulement, par l’autosatisfaction mais aussi les compliments me rendaient un peu hautaine parfois et ceci est un défaut. Il est même dit que tout ce qui se rapporte à notre ego, du point de vue spirituel, est à travailler pour le diminuer le plus possible car Mahadev, Shiva, le Dieu des Dieux chez les Hindous n’aime pas les égos surdimensionnés. Je pense qu’il en est de même pour toutes les religions, par principe, par logique. Cette vue naïve peut surprendre mais il ne s’agit pas seulement de Mahadev. Dieu, en général, dans tous les pays, toutes les cultures, toutes les langues, n’aime pas les égos importants. Être humble est une grande qualité. Les gens trop fiers et hautains sont souvent insupportables. Toutes les histoires religieuses en parlent, pas seulement les écritures saintes.


La première fois que j’ai vécu dans un ashram, on me faisait remarquer mon égo parfois et aussi mon autorité, mon lunatisme mais, par contre, tout le monde appréciait et admirait mon enclin au travail même ardu. A tel point que le prêtre principal m’avait donné le nom de « Gaja » qui veut dire éléphant.


Je me souviens avoir eu cet élan hyperactif de participer à toutes les activités. Quelques fois, j’étais même la seule car dans le sud de l’Inde, il fait très chaud. C’est mon premier maître spirituel et toutes mes actions dans le bon sens, à l’époque, qui m’ont permis d’être accepté pour participer et même être initiée en tant que « Sadhu » dans la communauté Sri Panchdasnaam Juna Akhara, communément appelé et très connu sous le nom Juna Akhara. C’est la plus grosse communauté de saints, saddhus, yogis, de toute l’Inde. Elle ne compte pas moins de 500 000 membres. Au départ, il y a plus de 1000 ans, il y avait très peu de femme et aujourd’hui il y en a de plus en plus. Avec les femmes qui se battent dans le Monde entier pour avoir leur place partout, cette communauté les accepte aussi. Les saddhus qui font partis de Juna Akhara sontdes nagas sanyasins, ce qui veut dire des saints vivant nus recouvert de cendre et pouvant se battre pour défendre le Sanatan Dharma et éventuellement les temples en cas de guerre. Dans un langage familier on les appelle l’armée de Shiva. Certains savent se battre, certains ont des pouvoirs psychiques importants, certains sont très éduqués dans les écritures et tous vouent une dévotion immense voir extrême à Shiva sous toutes ses formes.


Ayant, moi-même, cette dévotion par ma pratique de la méditation et ayant décidé de consacrer le reste de ma vie à la servir, je me retrouve à la Maha Kumbha de 2013 à Allahabad en Inde du Nord. J’y ai vécu 2 bons mois dans une tente équipée avec les autres femmes sadhus et quelques dévots servantes. Certaines sont népalaises, la plupart sont indiennes. Il y a aussi 4 autres étrangères comme moi. Cette année-là, 2013, les étrangers n’étaient pas les bienvenus pour rester dans les camps et être initier. D’un côté il y a la faiblesse des sens non contrôlés de certains sadhus mâles qui ont fait tous voeux de célibat et d’un autre côté, la beauté et la liberté des étrangers. Parfois, il y a un choc de culture. Je comprends très bien ce fait.


Pour préserver le célibat et aider ceux qui le sont à observer leur pratique religieuse il faut établir des règles de conduite. Les fidèles apprennent à les connaître, les disciples aussi. Pour acquérir des pouvoirs psychiques, par pénitence, il est nécessaire d’être éloigné des tentations. Il est aussi nécessaire d’être isolé pendant quelques temps. Cela va d’un jour par semaine à plusieurs années. Tout dépend du but à atteindre.


En même temps, cela ne veut pas dire que les étrangers sont tous des gens très ouverts et facilement ouvert sur les relations sexuelles. Je connais beaucoup d’indiens qui le sont et des étrangers qui ne le sont pas. Toujours est-il que je suis acceptée officiellement. Je suis initiée et heureuse de l’être. Je ne peux pas décrire la cérémonie qui doit être tenue secrète avec néanmoins un ou deux témoins. Elle est suivie, quelques jours après, par 24h de rituel au bord de la rivière du Gange ou là, en l’occurrence, au confluent du Gange, de Yamuna et de la rivière mystique Saraswati. Cela commence vers 5h le matin du premier jour, rasage de tous les poils du corps après la douche, on est habillé d’un linceul léger en coton blanc. On se prépare pour notre renaissance dans une vie pure. Un prêtre vient faire tous les rituels. On est sensé faire un jeun de 24h et rester à supporter le chaud, la brûlure du soleil et le froid de la nuit. On est en janvier, c’est l’hiver. On nous apporte néanmoins à boire et à manger mais les plus forts dont je faisais partie ne mange pas et ne boive pas. Ce rituel est un test pour voir notre résistance et notre force en même temps que mesurer notre dévotion à Mahadev, Shiva, qui est, entre autres, le Dieu de tous les Yogis et de ce fait ne mange pas et ne boit pas sauf quand on lui offre de bon coeur quelque chose à manger et à boire. Touché par le coeur de ces dévots il mangera et boira quelque chose. Sinon par respect aussi pour ses pratiques on ne lui donne pas à manger ni à boire. La relation à Mahadev est la plus intense et riche en apprentissage qui soit. C’est la relation que tous les Yogis ont avec lui le Maître des Yogis.


Avoir un maître spirituel et le servir selon la tradition nous apprend justement à oublier notre propre ego et à s’en remettre entièrement à lui ou elle. Selon notre communauté hindoue très particulièrement, nous ne sommes plus vraiment hommes et femmes mais des yogis donc des âmes. Le but de toute recherche spirituelle est justement de découvrir notre vrai moi et ce vrai moi c’est l’âme en nous. Mais ce n’est rien de le lire dans les livres, de l’entendre de la bouche de quelqu’un. Il faut aller la découvrir et l’explorer. Notre corps nous sert à faire toutes les actions nécessaires pour évoluer et obtenir un bon karma jusqu’à être libre entièrement et ne plus avoir à renaître.


OEBPS/images/cover.jpg
7 ANS DANS
LA JUNGLE
DE

L'HIMALAYA





OEBPS/nav.xhtml




		Introduction



		Début du texte



		Page de copyright









Page List





		2



		3



		4



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78











